
hyperbole équilatere entre les deux afym p totes C B ,  C  B ,  
que je fuppofe faire ici un angle droit ; enfuite par le 
même point M  décrivons une hyperbole, dont l’équa-
tion foit y ” z z  i , m  étant <  » , il eft vifible que 
dans l’hyperbole ordinaire y  —  x  -r 1 » & que dans 
celle ci y  z z x  - 7  ;  d’où l’on voit que x  étant plus
grand que 1, c’eft-à-dire que C P ,  l’ordonnée cor- 
refpondante de l’hyperbole ordinaire, fera plus petite que 
celle de l’autre hyperbole. En effet, fi •* eft plus grand

_ K) .
que 1 , & que -  foit <  x , il s’enfuit que x  ~  le- 

_  . . n ' m
ra >■ x  , puifque m  étant <  » , on a x  p> x  , 
lorfque x  eft plus grand que 1. D ’où il s’ enfuit que
j r > A T ^ & j o u j r - ' 1 <  —L  ou x  — . Donc l’ef-

»
* »

pace P  M G  B  de l’hyperbole repréfentée par x  v —
I , renfermera l’efpace de l’hyperbole ordinaire repréfen­
tée par l’équation x  y  —  1 , & ayant la même ordon­
née P  M ■ Ainlî, quoique ce dernier efpace foit infini , 
on peut dire que l’autre, qui eft infini à plus forte rai- 
fon, eft en quelque maniéré un infini plus grand. V o­
y e z  à l 'a r t ic le  I n f i n i , la notion claire & nette que 
l’on doit fe former de ces prétendus infinis plus grands 
que d’autres.

Soit M S . f i g .  33. une logarithmique, P R  fon afym ­
p to te  y P  T  fa foûtangente, & P  M  une de fes ordon­
nées. L ’efpace indéterminé R P  M S  fera égal à P  M  
X P T ;  & le folide engendré par la révolution de la 
courbe autour de fon afym ptote F  P , fera égal à la 
moitié du cylindre, qui aurait pour hauteur une ligne 
égale à la foûtangente , & pour demi-diametre de fa ba- 
fe une ligne égale à l’ordonnée Q F . F o yez  L o g a ­
r i t h m i q u e ,

A S Y M P T O T I Q U E ,  a fym p to ticu s , adj. m. ef­
f a c e  a fym p to tiq u e , eft l’eipace renfermé entre un hy­
perbole & fon afymptote, ou en général entre une cour­
be & ion afymptote ; cet efpace eft quelquefois fini, & 
quelquefois infini. F o yez  A s y m p t o t e . ( 0 )

A S Y N D E T O N ,  mot compofé dV privatif & de 
wntlm , çollïgo , j ’unis; c’eft une figure de Grammaire, 
qui confilte à fupprimer les liaifons ou particules qui 
devroient être entre les mots d’une phrafe, & donne au 
difeours plus d’énergie. F o y e z  C o n j o n c t i o n  ou 
L i a i s o n .

On la trouve dans cette phrafe attribuée à Céfar, v e -  
«?, v i d i , v iç i  ; où la particule copulative eft omi- 
fe: & dans cette autre de Cicéron contre Catilina, a- 
i i i t ,  ex ce ffit, e v a j i t , e r u p i t ; & dans ce vers de Virgile,

F erte c iti  flam m  a s , da te  t e l a , fçan d ite  m u ro s ,

V a fy n d e to n  eft oppofée à la figure appellée po lifyn - 
tb e to u , qui confifte à multiplier la particule copulative, 
Foyez P o l j s y n t h e t o n , (G)

A T
* A T A B A L E ,  f. m. { H i ß .  m o d . t f t  M ufiq , ) ef- 

pece de tambour, dont il eft fait mention dans les vo­
yageurs, qu’on dit être en ufage parmi les Maures, 
mais dont on ne nous donne aucune defeription,

* A T A B E K ,  f. m. { H i ß .  m o i . )  nom de digni­
té  qui lignifie en Turc p ere  du p r in c e , & qu’ont por­
té plufieurs feigneurs, inftituteurs des princes de la mai- 
fon des.Selgiucides ; les Perfans les appellent atabekian . 
La faveur ou la foibleffe de leurs maîtres les rendit fi 
puiffans, qu’ils établirent en A fie quatre branches, qu’on 
nomme dynafties ; il y eut les atabeks de l’Iraque qui 
firent la première dynaftie; ils commencèrent en 112,7 
de J. C. & finirent en 631 de l’hégire, après avoir 
régné fur la Chaldée, la Méfopotamie , toute la Syrie, 
julqu’en Egypte; les atabeks de la Médie, ou de l’Ad- 
herbigian, qui firent la fécondé dynaftie ; ils commen­
cèrent en yyy de l’hégire, & finirent en 622: les a ta ­
beks de Perfe ou Salgariens; ils ont duré depuis ^43 
jufqu’en 663 de l’hégire: les atabeks L a r if ta n s , ainii 
appelles de la province de Lar, dont ils fe rendirent 
maîtres, finirent en Modhafferedin Afrafiab, quelque 
tems après l’an de l’hégire 740.

* A T A B U L E , f m .  vent fâcheux qui regne dans 
la Pouille, & qui incommode, dit-on, les arbres &ç 
les vignes ; il faudrait encore favoir de quel point du 
Ciel il foutfle.

676 ASY
A T A B Y R I U S , { M y t h . )  furnom que Jupiter avoit 

chez les Rhodiens, dont il étoit la plus ancienue divi­
nité : Rhodes s’appelloit anciennement A ta b y r ia .

* A T  A C A M A ,  ( Géog. m o i. ) port de m er, dans 
l’Amérique méridionale, au Pérou, proche le tropique 
du Capricorne; il y a un defert & des montagnes du 
même n o m . Les montagnes féparent le Pérou du Chi­
li ; il y fait fi froid, que quelquefois on y meurt ge­
lé . Le port eft à 309^. 10'. de long, {¡f 20d. 30'. de la t. 
m érid .

* A T  A D , {Ge’og. fa in te .)  contrée au-delà du Jour­
dain , appellée la  p la in e  d 'E g y p te , où les Ifraélites cé­
lébrèrent les obfeques de Jacob.

* A T A L A V A ,  petite ville de Portugal dans l’E- 
ftramadure, proche le Tage. L ong. 10. y . la t. 39. ay.

A T A N A I R E ,  term e de Fauconnerie , fe difoit 
d’un oifeau qui avoit encore le pennage d’antan, ou de 
l’année paffée.

A T A R A X I E ,  f. f. { M o r a l e . )  terme qui étoit 
fort en ufage parmi les Sceptiques & les Stoïciens, 
pour lignifier le calme & la tranquillité de l’efprit, & 
cette fermeté de jugement qui le garantit de toutes les 
agitations & les mouvemens qui viennent de l’opinion 
qu’on a de foi-même, & de la fcience qu’on croit pof- 
féder. F o yez  S t o ï c i e n s .

Ce mot eft purement grec ; il eft compofé de « pri­
vatif & de n-a.fi/ircrif, j e  trouble , j'ém eu s  , j e  fa is  p e u r . 
C ’eft dans Y a ta ra x ie  que conlïftoit, fuivant ces philo- 
fophes, Iç fouverain bien , & le plus grand bonheur 
de la vie. F oyez  S o u v e r a i n  b i e n , { X )

* A T  A R O  T  H , ( Géog. fa in te _. ) il y eut une ville 
de ce nom en Paleftine, dans la tribu de Gad, au-de­
là du Jourdain; une autre fur les confins de la tribu 
d’Ephraïm, du côté du Jourdain; & une troifieme ap­
pellée A th a ro th a d d a ry  dans la tribu d’Ephraïm mêm e, 
du côté de la tribu de ManaiTé.

* A T A  V I L L E S ,  f. m. pl. { G é o g . )  peuples du 
Pérou , dans l’Amérique méridionale , à la fource du 
Xanxa, à quelque diftance de la mer Pacifique & de 
L im a.

A T A X I E ,  f. f- te rm e  de  M e d e c in e , compofé de 
« privatif & de «Vf« , ordre , c’eft-à-dire d é fa u t d'or­
dre  , i r r é g u la r i té , trouble  , confufion .

II lignifie dans un içns particulier , un dérangement 
& une irrégularité dans les crifes & les paroxyfmes des 
fievres. Hippoc, l iv ,  I . &  3, ép. On dit que la f ie v r e  
eft dans l ’a ta x ie  y ou eft ir r é g u liè re , lorfqu’elle ne gar­
de aucun ordre, aucune égalité, aucune réglé dans fon 
caraâere, & dans le retour de les accès. Ainlî ce mot 
lignifie le renverfement d’ordre qui arrive dans les acci- 
dens ordinaires des maladies, fur-tout lorfque la mali­
gnité s’y mêle ; il fe dit aulîi du pouls , lorfqu’il ne 
garde aucun ordre dans le tem s, ou le ton de fes bat- 
temens. { N )

A T C H É ' ,  monnoie d’argent billon , la plus petite 
& celle de moindre valeur entre toutes les efpeces qui 
ayent cours dans les états du grand-feigneur, où il n’y 
a aucune monnoie de cuivre, excepté dans la provin­
ce de Babylone. Elle a pour empreinte des caraéteres 
arabes ; Y a tch é  vaut quatre deniers un neuvième de 
F rance.

* A T E ',  f, f. { M y t h . )  déefle malfaifante, dont on
n’arrêtoit ou dont on ne prévenoit la colere, que par 
le fecours des L i te s  , filles de Jupiter : A té  vient de 
£n» m a l , in ju f tiç e , & lite s  vient de p r iè r e s . Ju­
piter la prit un jour par les cheveux, &ç la précipita du 
ciel en terre: ne pouvant plus brouiller les dieux, en­
tre lefquels Jupiter avoit fait ferment qu’elle ne repa­
raîtrait plus, elle fe mêla malheureufement des affaires 
des hommes ; elle parcourut la terre avec une vîteilè 
incroyable, & les Prières boiteufes la fui virent de loir., 
tâchant de réparer les maux qu’elle lailfoit après elle , 
Cette fable allégorique eft d’Homere, & elle eft bien 
digne de ce grand poète ; ce ferait s’expofer à la gâ­
ter que de l’expliquer.

* A T E  L A ,  {G éo g . anc. Çjf m o i . )  ancienne villç 
de la Campanie, en Italie, c’eft aujourd’hui S a n t-A r- 
p in o , dans la terre de Labour, entre Naples & Capoue, 
Il y avoit autrefois un amphithéâtre où l’on joiioit des 
comédies fatyriques & bouffones, qu’on app^ftoit atel- 
la n e s . Il ne refte rien de l’amphithéatre, ni des atel- 
lanes. F o yez  A t e l l a n e s ,

A T E L L A N E S  , adj. pris fub. ( L it té r a t ,  )_ pie- ( 
ces de théâtre en ufage chez les Romains, & qui ref- 
fembloient fort aux pièces fatyriques des G recs, non- 
feulement pour le choix des fujets , mais encore par 
les caraéleres des aaeurs, des danfes & de la mulique -.
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